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Les fötes de la Toussaint paralysent les plaisirs
mondains et les rentrees elegantes. D'ailleurs,
Paris est dans l'attente de graves e>6nements. Les
6Irangers partent ä Nice, ä Cannes, u Menton, ä
Monaco, et les chätelaines restent dans leurs ter-
res jusqu ä la Solution de la Situation actuelle.
Pauvre France 1... que Dieu lapröserve des hor-
reurs de la guerre civile et lui rende toute sa
prosperite d'autrefoisl N'agitons pas cetle grave
quesLion de la politique; nous aurions trop ä dire
a ce sujet. La Gazette Rose a son drapeau, comme
tous les journaux conservateurs qui propagent le
luxe pour alimenter le commerce et Pindustiie.
Mais la politique sied mal aux femmes; elles sonl
trop passionnees et.lrap exclusives dans leurs

sentiments et leurs discussions. Autant elles soat
bonnes, devouees, genereuses, autant elles sont
haineuses, implacables et cruelles quand leurs
passions sont en jeu. La politique de la femme
doit etre la priere, le pardon, la clemence et l'es-
perance.

Les fetes de l'Eglise parlent tout ä la fois au
coeur et ä l'imaginatioa; elles sont poetiques,
mystiques et reelles tout ä la fois. Elles elevent
Fäme ; elles consolent; elles rassurent; elles en-
tr'ouvrentles portes du ciel ä tous ceux qui ont la
fei. Que de piieres vont etre di'.es et que de cier-
ges seront brüles pour la France!... L'heure est
solennelle; la France va parier. Que Je Saint-
Esprit descende sur eile et la guide dans la voie
du salut et de la gloire.

Maintenant qu'il n'y a plus qu'une Maison de
France et un mßme drapeau, toute l'aristocratie
francaise et etrangere s'etait rendue aux dernieres
courses de Chantilly.

La Tribüne des JPrincesses, dont Son Altesse
Royale Mme la comtesse de Paris faisait les hon-
neurs avec sa bonne gräce habituelle, n'a pas pour
ainsi dire desemplie. Le comte de Paris, selon son
habitude, s'est promene longtemps dans l'en-
ceinte du pesage, qui etait litteralement encom-
br6e.

On y remarquait : La marquise de GalilTet, la
marquise de Poilly, la comtesse de Montgomme-
ry, la baronne de Rothschild, la baronne d'Edan-
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ger, la baronne de St-Romain et toutes les char¬
mantes femmes du vrai monde qui fönt des cour-
ses autant de representations d'elegance et de
beaute. Et parrni les sportsnien, le duc de Fitz-
James, dont la fiile "vient d'epouser le vicomte de
Turenne, le comte Vigie, le comte Hally Clapa-
rede, le baron Fmot, le vicomte de St-Sauveur,
le vicomte de St-Roman, le vicomte Daru, le
comte de Juigne, le comte de Vogue, le comte de
Louvancourt, le baron Schickler, MM. Delamarre,
de Borda, Henry Geslin, etc., etc.

Les nouvelles du monde sont donc encore bors
Paris,1

Ce n'est pas avant la premiere quinzaine de
döcembre qu'on Signale son retour et qu'on ouvre
ses salons.

T-a vie de chäteau est donc dans tout son en-
tram de picöB^e e>\ ae chasscs.

Ghez le comte et la comusöoo do .Taucourt, il y
a tonte une Serie d'invitations dans leur chäteau,
tenu tout ä fait sur le pied de l'hospitalite anglaise
la plus correcte. La comtesse est nee d'ailleurs
en Angleterre, et eile a tout naturellement les
traditions aristocratiques de son pays natal. La
partie cynegötique joue un röle tres important
dans les receptions du comte de Jaucourt dont
le domaine est admirablement menage pour la
chasse,

II en est de m§me ä Bandeville, chez le comte
et la comtesse de Pourtales, ou les series d Jinvi-
tations se succedent. On y fait de la villegiature
tres elegante et on organise des parties de chasse
qui sont suivies par la plupart des belies invitees
quimontent ä cbeval comme de veritables ama-
zones et qui se fönt faire des costumes typiques
et historiques d'une grande originalite. En les
voyant defiler et partir pour la chasse, on peut se
croire encore au beau siede de Louis XIV. Jeudi
dernier, il y a eu grand diner d'adieu ä Lellevue,
chez la baronne de Bussiere, dont la fastueuse
bospitalite est si connue et qui est Fun des centres
de predilection de la famille d'Orleans. On se rap-
pelle que, comme ministre plenipotentiaire du
roi Louis-Philippe, ce fut le baron de Bussiere
qui negocia le mariage du duc de Nexours,

Chez la duchesse d'Ayen, ä. Charnplatreux, ily
a egalement series d'invites choisis et aristocra¬
tiques. Le duc d'Ayen, qui est un savant et un
erudit, va bientöt publier un volume d'etudes
economiques.

On cite aussi les diners somptueux du comte
Potocki dans son petit palais de l'avenue Fried¬
land, dont la serre est une merveille. Le comte
Potocki est un gentilhomme artiste et Tun des

plus brillants causeurs de la colonie russe ä
Paris.

Une reeeption est egalement annoncee chez
Mme la comtesse de Montalembert, ä l'cccasion
du contrat de mariage de sa fille Madeleine avec
le comte d'Hermicourt de Grunne, G'est Mgr de
Merode, parent de la mariee, qui donhera la be-
nediction nuptialeä Ht-Thomas-d'Aquin. G'estau
Journal le Sport que nous empruntons tous ces
details de high-life. M. Eugene Ghapus devieat
donc Tun de nos collaboraleurs les plus aimabies
et les plus apprecies. Laissons-lui raconter toutes
les splendeurs du chäteau de Ferneres.

« Les dimanebes du chäteau de Ferneres, dont
nous avons entretenu nos lecteurs et qui combi-
nent, dans une proportion si reussie, les plaisirs
de la chasse et ceux du salon, fönt de plus en plus
evenement dans le grand monde europeen. Di-
manche, la reunion a eu lieu en l'honneur du
marecbal-president. Arrives ä la gare d'Ozoer-la-
Ferrieres, situee en plein bois, les invites du ba¬
ron et de la baronne Alphonse de Rothschild ont
trouve les equipages du baron, ä la livree bleu
fonce avec agremenls jaunes, et atteles de splen¬
dides chevaux pur-sang, qui les ont conduits au
chäteau. Apres avoir fait ä leurs hötes les hon-
neurs du chäteau, le baron et la baronne de Roths¬
child, entoures de la plupart des membres de leur
famille residant en France, les ont menes ä la
salle ä manger ou les attendait un de ces dejeu-
ners de haut goüt dont les Rothschild ont le se-
cret et ser-vi dans le fameux service de Sevres
peint par Boucher et signe, qui n'est pas la
moindre merveille de cette residence qui en
compte laut.

« Apres le dejeuner, on est parti pour la chasse
ä tir, qui a eu lieu dans le parc du chäteau, d'une
contenance de 1,500 heetares clos de murs et oü
se trouvent enclavees trois fermes. I/equipage de
chasse des Rothschild est un des plus juste-
ment celebres de la France : vous ne serez donc
pas etonaes d'apprendre que lajournee a ete ma-
gnifique, et teile, a dit le maröchal — qui s'y con-
nait— que depuis Compiegne il n'en avait pas vu
de plus belle.

« A la nuit tombante, on est rentrö dans le
hall oü une collation etait preparee pour les ti-
reurs : parmi eux nous citerons, avec le marecbal-
president, le colonel marquis d'Abzac, tres föte
d'aulre part pour sa croix de commandeur de la
Legion d'honneur, qu'il portait ce jour-lä pour la
premiere fois ; le duc de la Tiemoille, le vicomte
(THarcourt, le duc de Bloglie, le marquis du Lau,
le comte Hallez-Glaparede, etc.

« Nous avons tout ä Fbeure parl6 du hall du
chäteau de Ferneres : p^rcourons en sa faveur,
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si vous le voulez bien, ä la suite des invites du
baron de Rothschild, les tours et detours de cette
splendide residence. Le chäteau de Ferneres, bäti
par l'architecteanglais Paxton, surTemplacement
de l'oncien domaine de Fouche, duc d'Otrante,
occupe un carre de soixante me.tres. On y pene-
Ire par un porche tres vaste, et que decorent des
torcheres en fai'ence italienne. La, un escalier
monumental, ä double revolution, vous donne
acces dans le hall, cette partie de l'habitation si
appreciee en Angleterre,et qu'on ne Irouve guore,
en France, qu'ä Ferneres, sous son expression
complete. Le hall de Ferneres occupe le milieu du
chäteau. G'est une immense piece de toule la
hauteur du bätiment, et qu'un toit de vitres fer-
me ä vingt metres du sol. »

Les grands mariages vont toujours leur train.
M. Des Ghamps de Boishebert, qui epouse MUe

Courcelle, fille du depute, est le che? de la bran-
che cadette d'une ancienne maison noble de l'e-
loction de Montvilliers, en Normandie. Robert des
Champs, seigneur de Cabourg, d'Esnitol, etc., etc.,
recut en don du roi Charles VII des terres conside
rablespar lettres patentes de 1437, danslesquel-
les on lit: a Considerant les bons et agreables ser-
« vices que nostre ami Robin des Champs nous
« a fait, tant en la reduction en nostre obeissance
« de nostre pa'is de Gaux, comme en la prinse de
« nostre ville. de Harfleur. >

Frangois-Adrien des Champs de Boishebert fut
un page du roi, en sa pelite ecurie, au mois de
juillet 1762, sur preuves de noblesse fctites de-
vant d'Hozier de Serigny, juge d'armes de
France. Ses filles epouserent : l'une le comte
Henri de Germigny, chevalier de St-Louis. Son
fils aioe, membre du Gonseil general de la Seine-
Inferieure, sous la Restauration, est decede au
mois de juin 1848, a l'ägo de soixante-douze ans.
La famille des Champs de Boishebert s'est alliee
avec celles de Gabourg, de Bailleul, de La Bou-
teiller, d'Offranville, Thorel de Bonneval,'Robert
de iSt-Victor. Les armes sont d'argent, ä troispsr-
roquetsde sinople, contournes, ongles et becquis de
gueules.

Mardi de l'autre semaine a ete celebre, ä l'eglise
St-Pierre de Chaillot, le mariage de M. le vicomte
de TureDne avec Mlle Francoise de Fitz-James,
fille du duc. Mgr Chigi, nonce apostolique, assis-
tait ä la ceremonie, mais la benediction nuptiale
a ete donnee aux jeunes flances par l'eveque de
Seez, dont la juridiction diocesaine s'etend sur le
chäteau de Courtemer, appartenant au comte de
Turenne.

On remarquait dans l'assistanee : Mme la mare-
chale de Mac^Mahon, duchesse de Magenta; M.

le duc et Mme la duchesse d'Ayen ; MM. les mar-
quis de Brincourt, de Montcalm, de la Mazeliere,
Costa de Beauregerd; Mme la comtesse de Cas
tries, nee de Virac, et le general baron de Gha-
rette, temoin de la mariee.

Menüonnons encove le mariage de M. le comte
Adhemar de Lusignan avec Mlle Therese de
Saint-Exupiry, qui a ete celebre le 15 octobre au
chäteau d'Arasse.A cette fete de famille s'est
associee Telite dela noblesse duPerigord, duPoi-
tou et de l'Agenais.

Le jeune marie appartient äla brauche cadette,
dite de Couh6, issue de Jean de Lusignan, baron
de Couhe en 1078, dont le fils se ligua en 1154
avec Hugues VIII de Lusignan, chefalors dunom
et des armes, et avec les principaux seigneurs du
Poitou, contre Henri Plantagenet, epoux d'Eleo-
nore de Guyenne.

Paris est donc cnfievre. Toutes le grandes
familles se comptent de nouveau, et si Paris est
encore en danger, toule cette noblesse vaülante
et courageuse n'h&silera pas ä verser son sang
pour la delivrancede la France etpour l'arracher
aux horreurs du socialisme.

Pendant nofre sejour ä Bagnoles-de-1'Orne, M.
le marquis Eugene de Lonlay nous fit l'hommage
d'un petit opuscule faisant Ye'loge de la noblesse, qui
trouve sa place sous notre plume, et que nous
transcrirons comme etant l'echo de notre pensee
et de notre admiralion :

« En donnant l'exemple de la bravoure et du
devouement, quand ia noblesse francaise s'est
levee comme un seul homme et d'un elan spon¬
tane pour voler ä la defense de notre sol envahi
par Telranger, qui donc ose encore affirmer qu'elle
est degeneree et que le plaisir atrophie l'amour
de la patrie?

» Tous les jeunes gens des familles les plus
illustres ont fourni des preuves d'un courage viril
et d'une abnegation sans bornes, qui resteront la
gloire et Fhonneur de nos armes.

t> Lo duc de Luynes, le prince deBerghes, dont
la bienveillante bonte captivait, le vicomte de
Grancey, mort ä la töte des mobiles de la Cöte-
d'Or, le brave Renö de Fromont, R. de Molore, le
marquis de Bussac, l'amiable Maurice Enche-
verry et tant d'autres heros, dont le nombre est
si grand que je renonce ä les nommer, ont pay6
de leur vie l'ardeur qui les entralnait.

» A Pappel de Gharette et de Cathelineau, les
zouaves pontificaux et les volontaires de l'Ouest,
(ou les plus grands noms se firent un devoir de
s'eoroler), formerent rapidement deslögions mvin-
cibles.

t> Je n'oublierai jamais avec quel enthousiasme
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partirent pour les champs de balaille, le duc de
Ghevreuse, le vicomte Kenaud de Moustier, M.
de Vaugyon, le comle de Vignerol, le vicornte de
Tilliere, le -vicomte de Joannis, le baron Raymond
de Bonglar et le brave colonel des mobiles de
l'Orne, doni le sang-froid et la bravoure furent ä
lahauteur de sa vaillante mission.

» Quandon compare cette vaillante conduite de
la noblesss, au cceur vraiment francais, ä celle
des parricides, qui froidement incendiaient Ja
capitale, apres Tavoir piliee, saccagee et mise en
lambeaux, on ne peut, je crois, hesiter ä porter
un jugement equitable.

j> Les uns ont releve nolre honneur aux yeux
de l'Europe cmerveillee, et les autres ont fait
reculer d'horreur mcme la liberte.

» Les spectres emouvanls des otages de Paris
se drcsseront eterncllcment devant les gene-
rations troublees par ce hideux forfait, et Jeur
sang restera corame une tache indelebile et l'une
des plus grandes souillures i'aites ä l'humanit6.

» J'ai connu Monseigneur Darboy, M. le Presi¬
dent Bonjean, M. l'abbe Dnguerry et plus parli
cuherement Monseigneur Surat. Ce digne prelat
me racontait ua jour, qu'etant au chäteau de
Cesny, avec Monseigneur de Quclen, pour lequel
Mme deV... avait uue grande vcneration, il i'a-
vait surprise coupant les glands de son ciiapeau
suspendudans le vestibule, croyanl prendre ceux
du sainl archeveque, qu'elle desirait eonservereu
souvenir de lui.

» — Que faites-vous lä, madame?... dit-il ä
cette pauvre dame, iroubleeel rougissante.

» — Vous le voyez, repondit-elle en baissant la
voix d'un air embarrasse, je prends les glands de
Monseigneur de QueJen, pour les garder cornme
des reliques.

» — Alors, vous vous trompez bien, madame,
car ce sont les miens que vous teuez, repliqua
en riant Monseigneur Surat, roais si vous desirez
les conserver comme de mes reliques ä moi, j'en
serai tres Hatte, je vous assure.

» — Mais ce n'esl pointla möme cbose, repon-
dit Mme de V...

» — Qui sait?..., ajouta Monseigneur Surat, je
serai peut-ötreun jour martyrisö.

» Le digne pretre ne se doutait guere qu'il
prophetisait si vrai.

» Quant ä Monseigneur Darboy, peu de temps
avant sa mort, il m'adressa la lettre touchante
que je suis heureux de reproduire, comme un
tömoignage de la reconnaissance que je lui dois
d'elre entre dans une voie dont j'espere bien ne
plus m'ecarter.

et Arclievöchö de Paris, 6 juin 1870.

» Monsieur,
» Je suis bien touche de votre lettre et du sen-

timent qui vous a dicte vos beaux vers; je vous
prie d'en agreer mes felicitations.

t II est vrai, comme vous le dites, la poesie, ne
trouve presque nulle part un favorable aecueil;
les journaux surtout lui sont fermes. Mais, vous
en etesla preuve, eile reste le charme et le besoin
des esprits d'elite qui ont le secret de les expri-
mer magnifiquement. Protestation bien genercuse,
quoique impuissante, contre les tendances trop
materielles qui caractörisentLes civilisations avan-
cees, et quise fönt une si grande place dans nolre
societe.

» Je reponds cordialement ä votre religieuse
invitation en benissant vos deux jeunes filles avec
tout ce qui vous est eher et en priantDieu d'etre
avec vous par sa hindere et saforce et d'inspirer
toutes vos ceuvres.

» Veuillez, monoieur, agreez l'assurance de
mes senlimenls respectueux et devoues.

» G..., archeveque de Paris. »

Nous comprenons tout le prix que M. le mar-
quis Eugene de Lonlay attache ä cette lettre, qui
lui a ete adresse par Monseigneur rarclicvöque de
Paris, un mois avant la dcclaration de cette guerre
fatale. Les evenements ont marche depuis lors ä
pas de geant. I/Empire s'est ccroule. Monsei¬
gneur Darboy a ete fusille. Son sang et celui
des autres martyrs ont regenere cette religion
chretienne pröte ä defaillir. La mort des olages a
prouve ce qu etait uoti e sublime religion, toute de
paix et de pardon. Aux injures deleurs bourreaux
ils ont repondu par le calme et la resignation.
G'est ainsi que l Jinibrtunee MarieAntoinette monta
sur l'echafaud, calme, belle etsouriante, n'appar-
lenant dejä plus a la terre, mais au ciel qui Tat-
tendait pour la reunir ä son auguste epoux. Tant
de sang innocent repandu a-til fait la France plus
independante et plus puissante ? II l'a amoindrie et
avilie aux yeux des autres nations qui respectent
leurs rois, leurs institutions, leur religion, et qui
trouvenl leur force dans Paccomplissement du
devoir.

L'hiver nous arrive peu ä peu, landis que le
printemps s'epanouit ä Nice. G'est pourquoi tou¬
tes les fleurs de beaute et d'elegance qui sont
trop delicates pour supporter les intemperies de
nolre hiver parisien parlent dansle beau pays des
orangers et des violettes de Parme.

Les villas [/ouvrent leurs fenötres, les hö-
tels se peuplent et les hirondelles nieoises
arrivent des quatre coins du monde pour respirer
l'aröme parfume de la brise de mer et des fleurs,
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Les prineipaux personnages de retour ä Nice
sont : S. A. le duc de Vilbfranca, l'honorable M.
J. Butler, le baron de Nerva, lo baron de Milliz,
M. et Mme Alfred et M. Gaston de Pontalba, le
comte de Montecuculli, le capit.aineLoftusO'.way,
la comtesse de Panine, le comte de Montfortiu,
le marquis d'Ornesson et le comte de Jurac-
zewski.

La jolie ville de Cannes, cet autre paradis ma¬
ritime, n'est pas moins favorise quo Nice,

S. A. B. Monseigncur Ilobert 1°', duc de Parme,
s'est inslalle au chäteau de Saint-Georges (Gran-
val)route deFrejus.

S. A. B. Mgr le comte de Casesta, villa Mari¬
na, boulevard de la Croisette.

S. A. B. Mgr le prince Henri de Bourbon,
com'.edeBardi, grande villa d'Ormesson.

M. d'Hennin, commandant i'artillerie, villa Si-
gnora, Rond-roint Duboys-d'Angers.

Mme la baronne Upey Van Rauhnys, villa
Barn, route deMont-Fleuri.

Le vicomte de La Fernere, villa Leonie, route
d'Anlibes.

On ne s'eHonnera plus que nous soyons aussi
bien renseignee sur tout ce qui se passe ä Nice,
ä Cannes, ä Menton et ä Monaco, quand on saura
que nous avons ä Nice, pour reporter et pour cor-
respondanf, M. Dalgoutte, directeur du Journal
des ßtrangers, les Echos de Nie?, et dont l'Agence,
situee 3, place du Jardin public, est la seule ac-
creditee comme renseignements exaets pour tout
ce qui concerne la localion des villas sur tout le
littoral maritime, et, dansNIce meme,pour la vente
et l'achat de proprieies, d'nöiels, de villas et de
maisons,ainsi que pour la vente et l'acbat d'objels
d'art. Tous les renseignements que l'elranger de-
mandeäM. Delgout'.esont gratuits. On peut donc
lui ectic.e en toute confiance. Ce qui est non
moins precieux pour les etrangprs qui arrivent ä
Nice,et quiysöjournent, c'est le Journal des Echos
de Nice, publiant !a bste des elrangers, le nom
des prineipaux höleb', des prineipaux magasins
en toute genre et des artistes de talent qui vien-
nent passer Fhiver ä Nice. C'est un veritable
guide pour l'elranger, qui n'a qu'ä inscrire sur
son carm;t les noras et lesadresses.

Les Echos deNice s'oecupent aussi des theätres
de Nice et en fontun compte-rendu tres conscien-
cieux et tres intelligent,

Aussi la Gazette Rose s'estime-t-elle tres heu-
reuse d'avoir pour correspondant ä Nice, M. Dal¬
goutte, qui est Charge specialement de tous les
abonnements de la Gazette ßo$e f qui lui aecorde
tout pouvoir ä cet ägard, cö qui u'empöchera pas
nos nouveües atonales, car nous esperons en

compter un certain nombre, de s'entendre direc-
tement avec nous pour tout ce qui est modes et
Chiffons.

Bien souvent nous avons 6te chargee par plus
d'une grande dame elrangere de choisir, dans les
premieres maisons industrielles de Paris, ses
chapeaux et ses toilettes, et nous l'avonsfait avec
d'autant plus de plaisir que nous savions leur
etre utile et agreable.

Nous agirons de rnöme pour toutes nos abon-
nees de Nice, et nous nous mettons enliörement
ä leur disposition. Ellespeuvent nous ecrire, ä
Paris, aux bureaux de la Gazette Rose, 3, rue Ros¬
sini, ou bien directement, 18, rue de Provence.

Nous avons egalement ä Nice des reporters ai •
mables et oharmants dans le royaume des fleurs
de Mme Duluc, qui a succede au jardinier Al-
phonsc Karr, pour la cnlture des roses et des vio¬
lettes de Parme. Tous ces odorants houquets nous
disent oü ils vont, ä qii ils sont destines, et
quelle est la jolie femme qui va les respirer.

C'est ainsi que nous avons appris que Mme
Duluc avait expßdie ä Ro-ne un splendide bou¬
quet pour Son Allesse Boyale Madame la com¬
tesse de Chambord, alors que toute la presse que-
tidienne etait en qußte du futur Roi de France
et de la future Reine, qui etaient alles demander
au Saint-Pere sa benediction paternelle, ea raison
des evenements qui allaient s'aecomplir.

Vous voyez que la Gazette Rose est privilegiee,
puisqu'elle a pour collaboratrieesles violettes de
Paraae et les roses multicoloresqui ßclosent dans
les parlerres et les jardins de Mme Duluc. II est
si facile et si agreable de recevoir un bouquet de
Nice, en le commandant deux jours ä l'avaace ä
Mme Duluc, ä Nice (Alpes-Maritimes).Le bouquet
arrive h destination aussi frais que si on venait
de le cueillir. Mais il faut indiquer ä Mme Duluc
si c'est une floraison de violettes de Parme qu'on
desire, ou bien un bouquet de fianc,ailles, ou bien
encore un bouquet de fete et d'amitie.

Mme Dul uc ne commande pas pour rien au royau
mu des fleurs, eile les fait parier, et chaque fleur
exprime une pensee, un sentiment. Nous vous
dirons quelque beau jour ce doux langoge des
fleurs et nous en ferons un article special.

En outre des preoecupations politiques, le pro-
ces du marechal Bazaine accapare tous les es-
prits. II est triste d'ötre parvenu au grade de
marechal de France, d'avoir donne son sang pour
la patrie et d'avoir accorapli des actes de valeur
pour aboutir a figurer sur les bancs des aecusös.
Que prouve ce proces, et quelle gloire et quelle
vengeancß la Franse en reÜrera«t«ello? Les dSsas-
tres de la France ont 4te si grands qu'on ne peut

IIHMMMH ","■'":: " "' ■'■■
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en mesurer la profondeur et les suites. Pourquoi
reveiüer lant de sinistres et sanglants Souvenirs
et s'en prendreä un seul homme de l'insuces de
nos armes? II est impossible de juger de sang-
froid des faits accomplis pendant ]e feu de la ba-
laille et dans le revirement d'evenements qui
changeaient de face d'heure en heure. Le mare-
rechal Bazaine a pu se tromper et faillir ä sa mis-
smn, mais combiea d'autres ont plonge la France
dans le cataclysme en sachant ce qu'ils faisaient
et cequ'ils \oulaient! Une nation qui'se reepecte
ne doit jamais deshonnorer ses heros ni briser
ses idoles.

A propos de Trianon, ce coquet retirato de la
reine Marie-Antoinette, oü elledeposait son scep-
tre de Reine pour se transformer en simple fer-
miere, et quisert aujourd'kui de prison et detri-
bunal au rnarechal Bazaine, voici une anecdole
qui remonte ä 1832, et que M. Pierre Veron ra-
conte dans sa chronique du Monde illustre" :

«C'etait auprintempsdePannee 1832, en pleine
saison du renouveau.

» Louis-Philippe etait venu au Trianon, accom-
pagne de quelques-uns desesenfanls.L'und'eux,
qui n'etait encore qu'un enfant de dix ans, tant
soi peu turbulent, malgre les recommandations
de son precepteur, semit si bien ä gambader avec
un ami, qu'en courant, le pied lui manqua, et
qu'il glissa toutsimplement dans la piece d'eau.

»Un desgardesdu palais de Trianon accourut
en toute häte pour sauver l'enfant ; mais dejä
il avait 6te repeche par un jeune sergent de Ser¬
vice dans les jardins.

» Or, l'enfant turbulent, c'etait le duc d'Au-
male qui fit promettre au garde et au jeune ser¬
gent de service de ne rien dire de sa mesaventure
au Roi, Mais le plus curieux, c'est que le jeune
sergent qui avait sorti l'enfant de l'eau s'appe-
lait...... Bazaine. — Est-ce le rnarechal d'aujour-
d'hui ? Est-ce un homonyme?... Of, comme le
rnarechal Bazaine s'ötait engage en 1831, il pour-
rait bien se faire qu'il füt le jeune sergent d'aulre-
fois. Lehasard se plait souvent ä faire des rap-
prochements inattendusetdesmises enscene des
plus emouvantes.»

Tandis qu'on annonce une brillante comete, la
comete de la delivrance, qu'on designe d'un nom
que nous dirons plus tard, une nouvelle etcile
vient de resplendir tout d'un coup au Theätre-
Italien. Cette etoile est Mlle Belocca dont la
beaute 6gale le talent et qui a ete acceptee le
premier soir, comme une cantatrice hors ligne.
La Patti a donc une rivale, la Belocca!

M. Strakosch est vraiment bien chanceux, car
c'est lui qui a lance la Patti et qui a fourni ä Mlle
Belocca les moyens de se faire connaitre. Les

vrais artistes sont rares aujourd'hui; on doit donc
les accueillir avec enthousiasme, quand ils se
produisent. Dans les theätres de genre on est
proclamee etoile lorsqu'on sait tourner le couplet
et lever la jambe. II n'y a plus de Dejazet ni de
Scriwaneck; il y a des sultanes plus ou moins
favorites, auxquelles le public jette le mou-
choir parce qu'il s'eprend de leurs charmes plus
que de leur merite.

L'art est donc en decadence, comme tout le
reste. Qui rendra ä la France l'amour du beau et
du vrai ? Et pourtant Mlle Scriwaneck est encore
dans Papogee du talent; aueun theätre serieux
ne la retient ici, et c'est en province qu'elle donne
la mesure de la vraie comedie.

II y a certames pieces dont eile est i'incarna-
tion et que nulle autre qu'elle ne pourrait jouer ;
entre autres les Enfers de Paris. Avec cette piece
ä tiroirs et ä succes, Mlle Scriwaneck est snre
d'aniener le public n'importe oü. C'est ainsi
qu'elle a transforme le theätre de la Tour-d'Au-
vergne, dirige par M. Briffault, en theätre ä la
mode. C'est ä qui vient voii* jouer et applaudir
Mlle Scriwaneck, qui detaille le couplet et de-
tache le mot avec une finesse souligne'e.

Mlle Scriwaneck avait ä peu pres vingt ans
quand eile debuta en, 1843, au theätre Beaumar¬
chais. Elle avait dejä une gräce toute charmante
et un esprit tout naturel; c'etait une sorte de De¬
jazet, plus moderne, moins talon rouge et moins
dix-huitieme siecle, si l'on peut s'exprimer ainsi.
Deux ans apres ses debuts, eile succedait ä De¬
jazet au theätre du Palais-Royal. Mais ses plus
grands triomphes furent au theätre des Varietes
en 1849 et 1850 oü eile joua avec tant de brio et
d'esprit YAmour qui qu' c'est quea ?... et cette au¬
tre piece, les Enfers de Paris, que M. Briffault,
direcleur du theätre de la Tour-d'Auvergne,
a repris pour eile.

La piece est gaie et spirituelle ; eile est signee
Roger de Beauvoir, c'est tout dire.

II parait qu'ä Vienne les exposants francais ont
fait une protestation ä Pempereur d'Allemagne,
sans le vouloir. L'empereur Guillaume est arrive
un dimanchesans se faire annoncer, etla plupart
des vitrines etaientcouvertes. Les exposants fran¬
cais avaient pourtant ä cceuf de montrer ä l'em¬
pereur d'Allemagne que; malgre ses desaslres, la
France marchaitencoro en töte du luxe et de Fic-
dustrie. Les vilrines francaises ont deploye tout
d'un coup, comme par enchantement, toutes les
merveilles artisliques et industrielles qu'elles
contenaient. L'empereur d'Allemagne a du se re-
tirer mecontent en se disant que Berlin ne serait
jamais la capitale de la mode et de la fantaisie,
bien que certains journaux francais s'approvi-
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sionnent de gravures de modes dans les feuilles
berlinoises.

Gette Exposition de Vienne touche ä sa fin, et
M. du Sommerard a voulu. la terminer par une
bonne action en organisant une loterie au profit
des Francais malheureux. C'est bien flnir ce qui
a 6te si bien commence.

Parmi les recompenses qui ont ete decernees,
YEau des Fe'es a obtenu le diplöme de mdrite, qui
equivautä la medaille d'or. Un diplöme demente,
rien que cela!... Voyez vous la savante et l'eru-
diie 1 Elle est plus que bacheliere es-science et
es-lettres : eile est YEau des Fies, i'eau de jeu-
nesse, de plaisir et de bonheur; eile rajeunit, eile
recolore la chevelure, eile fait renaitre le prin-
temps dans toute sa seve juvenile, eile a l'äge
qu'elle reut avoir, eile est fee!,.. Comment ne
serait-elle pas toute puissante, car eile ä pour se
propager et se faire valoir: la Pommade des Fe'es
et YEau de toiletle des Fe'es. Tout est feerie dans
leroyaume encbante de Sarah Felix qui avaincu
les dragons ailes avec sa bagueite magique et qui
a decouvert la source inepuisable de YEau des
Fees. Avec ce diplöme de tndrite, il n'y a plus de
concurrence possible, car YEau des Fees a son bre-
vet de capacite. M. du Sommerard, en accordant
ce brevet de mdrite ä YEau des Fe'es, lut a dit tout
galamment et avec justice ; « Vous n'ßtes pas la
jeunesse; maisvous avez vecupres d'elle. »

Vicomtesse de Renneville .

TCS £2<!>I1>2E3 2>W TOTO

Tandis que M. Eugene Chapus preclie la sim¬
plicite' dans le Journal le Sport et affirme que les
toilettes nouvelles sontrevenues d'une simplicite
parfaite, le luxe et la fantaisie n'en continuent
pas moins leurs creations elegantes, et le drapeau
de la Mode est toujours celui du bon goüt. M.
Eugene Chapus, depuis plusieurs annees, veut
absolument que les Parisiennes se coiffent avec
des capulets de dentelle et de crepe de Chine.
Y reussira-t-il? Rien n'est plus grande dame ä son
avis. Et toutes les femmes du monde qu'on ren-
contre de par le bois et la promenade ont toutes
des chapcaux äla mode du jour. II est encoreune
autre coiffure que M. Eugene Chapus preconise
avec une certaine autorite poetique, c'est lecha-
peau ä la Leopold Robert, c'est-ä-dire la guirlande
moissonneuse s'enroulant autourde la töte. Cette
coiffure a eu les honneurs de Pete. II se peut
qu'elle conserve sa vogue pour le theätre,
car c'est tout autant une coiffure de soiree et de

bal qu'un chapeau. Rien ne sied bien aux jolies
femmes comme la cou rönne et la guirlande de
fleurs. Le chapeau le plus fantaisiste qu'on porte
en ce moment est le diademe royal en jais, s'ele-
"*rant au-dessus de la töte, avec fond dentelle noire
derriere et brauche de fleurs tombantes. Apres
avoir pose les fleurs en aigrette et en buisson sur
le sommet de la tete, on les jette maintenant en
arriere sur le cöte. La mode n'est donc pas une
et absolue, car il y a une variete multiple de toi¬
lettes et de coiffures qui different les unes des
autres par la fcrme, le style et l'ornementation.
Les vraies modessont Celles qu'on copieplume en
main, dans les premieres maisons industrielles
accreditees et acceptöes. Ce sont celles de la
Gazette Mose, qui est toujours la premiere rensei-
gn6e et qui n'habille pas ses lectrices comme dans
les conles de fees, avec des robeset des chapeaux
qui n'existent pas.

Pour connaitre les modes du jour, nous avons
consulte la maison Gagelin-Opigez,dont les mo-
deles fönt genre etecole ä chaque renouvellement
de saison. Tout en desirant sauvegarder les tra-
ditions de bon goüt et de simplicite elegante qui
ont etabli sa reputation industrielle, du temps oü
eile avaitl'insigne honneur d'habiller son Altesse
Royale, Mme la duchesse de Berry, la maison
Gagelin n'est pas restee en arriere et a suivi le
progres fantaisiste et arlistique qui s'etend ä tous
les objets de la toilette, comme aux choses de
l'ameublement,

' D'ailleurs les modes caracterisent tant soit peu
l'epoque quelles traversent. Sait-on tres serieu-
sement ce que l'on veut aujourd'hui, et leg toi-
löttes soüt un melange de tous les siecles ecou-
les. Gertains chapeaux ressemblent ä des bonnets
tres hauts, dans le genre des bonnets de Mme
Rolland, d'autres ä des shakos d'officier avec
l'aigrette en guise de cocarde. Geux-ci ar-
rivent du Tyrol, ceux-lä fönt revivre la Restau¬
ration. D'autres enün rappellent la toque bear-
naise et le chapeau monumental de Marie-Antoi-
nette. II en est de meme des toilettes qui fonl
aussi de l'histoire et qui sont pour la plupart des
costumes plutöt que des robes.

Jugez-en par les dernieres creations de la mai¬
son Gagelin-Opigez.

***

C'est d'abord une toilette Bora d'Istria, en
l'honneur de belle et savante voyageuse, qui fait
partie de l'Acadomie d'Athenes et de la Societe
geoaraphique de France.

. Cette toilette, tout a fait grande dame, est en
velours acanthe et faill.o mousse, genre camaieu;

i. •
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Elle est garnie d'une splendide passementerie
assortie au velours et d'une frange de plumes de
deux teinies, mousse et acanlhe. C'est tres sim¬
ple et tres riebe tout ä la fois. La jupe, decrivant
la demi-traine, est plissee moitie faille et velours
et retenue de cöt ■'?■avec des agrafes armoiriees.
Le corsage, de style moyen-äge, est d'une aristo-
cralie supröme. 11 est reproduit coiTime la jupe en
faille et velours, avec passemementerieet agra¬
fes armoiriöes. Ge corsage fait cuirasse, il dessine
la taille admirablemcnt et la fait valoir.

Plus un costume Reine Margot; en faille noire et
Sicilienne. Le dos du corsage et la traine derriere
sont princesse. Gette traine est ornöe de dix lar-
ges biais de velours gradues de largeur et suivant
les contours biaises de la jupe, qui est plissee de-
vant dans toute sa hauteur. Un tabuer de sici¬
lienne noire, garni de larges galons cottes de
mailles perles de jais, d'uue hauteur de 20 cent.,
pose\s ögalement en biais, se drape d'un seul cöte
dans une quille de passemcrjterie perlee de jais,
surmontee d'une ruche de dentelle. De l'aulre
cöte" le tabuer tombe droü, avec une quille de
velours enroule et de galons de passementerie.
Le bas de ce tabuer est borde d'une frange de
passementerie et de dentelle. Le devant du cor¬
sage fai* plastron mousquetaire, boutonne de
cöte\ avec fiebu plisse en sicilienne, garni de
dentelle, s'attacbant sur l'epaule en deux paus.
La manche, tres etroite, est moitie cotte de maille
de jais et moitie faille et velours.

Une robe Princesse MargneHte, en faille de
deux tons, peche et vin de Bordeaux. Le devant
de lajupe est garni par le bas d'un plisse qui
commence ä partir de 20 centimelres et qui monte \ ma ji de jais blanc

cesse Marguerite est egalement tres jolie en bleu
de deux tons, bleu eleclrique et bleu päle, en
feuille morte et jaune canaris.

Un costume Tyrol en faille bremse et drap gris
daim. La jupe en faille bronze, bouillonnee de¬
vant est garnie avec un petit volant en biais au
bord. Par derriere, se fronce un tres haut volant,
avec lölegansöe. Sur celtojupe est disposeo une
tyrolienno en drap gris daim, avec bord pique,
double d'un biais de faille bronze, fermee dans
toute sa hauteur, avec de larges boutons de na-
cre ßurgos. Les manches sont ouatees et capiton'
nees en faille bronze. C'est tres original et tres
chaud. Le col d'bomme montant droit est en drap
et faille. Ce costume Tyrol se complete par un pe¬
tit paletot sans manches, en drap gris daim, avec
double poche derriere, et col et manches capiton-
n£s en faille bronze.

Une robe Princesse, en pe\kin raye noir et satin
marron, taillee en biais par devant et se bouton-
nant de cöte, avec des boutons d'aeier oud'argent
lleurdelise. Le haut du corsage se termine par un
col d'bomme tout droit en salin marron, ainsi que
les laiges poches de cöte. La jupe n'a aueun or-
nement. Elle se releve derriere ä mi-jupe, pour
bien dessiner la taille et la cambrer, avec deux
nceuds de salin marron.

* •

Une autre, Reine Margot, falle exaclement com-
me la robe de faille noire, avec cetle diüßrence
qu'elle est en faille bleu pale, avec blonde blan¬
che perlee de jais, et large galon de cottes de

graduellement de cöte, en arrivant par derriere
jusqu'ä 1 metre 50 Centime tres de hauteur, en s'e-
talant en large traine eventail. L'effet de cette
traine est tout nouveau et tres Elegant. Au-des-
sus du plisse, devant, se trouve une passemen¬
terie tres riche, haute de 40 Centime tres, se ter-
minant par un effile, et surmontee de bouillon-
nes gansös, alternant de deux teintes. Le corsage
tres court derriere se retrousse en double godet
garni de passementerie et de frange, avec bouil-
Jonnees ganses. Le devant du corsage, descen-
dant en basques tres longues, decrit deux alles
derriere retenues de chaque cöte par un ncßud,
Ces deux ailes sont egalement bordees de pas¬
sementerie, de frange et de bouillonnes. La man¬
che est plate etboutonnee en gantelet bouillonne,

Voilä de bien belles toileltes, n'est-ce pas? qui
sont luxueuses, sans etre exceniriques ni exage-
rees. Ce sont des robes de femmes du monde
dans toute l'acception du mof.

*%

Passons aux confections.
II ne nous est pas possible, comme bien vous

pensez, de vous decrire tous les nouveaux mode-
les de la maison Gagelin-Opigez. II yen a tant et
tant que nous ne pouvons les compter.

***

Choisissons, au hagard, les trois mod^lei sui«
vants

garni de cöte jusqu'au coude. Cette robe prin- I Une Polonaise en drap töte de negre garni de
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velours assorli, faisantbord el d'une garniture de
cröte de plumes de roq assorlies. Les rafinches
plates ont de tres hauts ganf.elets de velours le'.e
de negre, empanachees de plumes de coq. Gelte
polonaise est ouverle avec gilet develours } sur un
jupon de faille assorlie, gans6 et bouillonne ä mi-
jupe. Elle se termine par un double collet Stuart
en velours eten drap.

Ce tres joli vötement, aussi simple qu'elegant,
eMail destine* ämadamedeB... qui s'habille avec
beaucoup de goüt.

»* *

Un Chambord en reps de laine, nuance nacree,
faisant derriere la blouzo plissee, avec deux gran-
des etoles de velours assorti, liserees d'etoffe pa-
reiüe. L'encollure monlc en col de \elours, avec
revers devant, et se tuyaute derriere en collerelte
de reps lisere de velours, avec boutons de nacre
Burgos etglands de chenille. Par devant, mömes
etoles que dans le dos.Les manches sont plissees,
avec revers de velours. Une frange de chenille
relombant en perles satinees borde tous les con-
tours du vötement.

* *

Un Andalous en velours n&ir garni de largos
galons de jais coquilles de Chantilly. Les devants
sont droits et s'arretent en carres bordes de ga¬
lons de jais et de dentelle. Ils sont ouverts en
fraise de dentelle et attaches avec des nceuds de
rubans noir. Les manches s&n 1, üoltantes, enlie-
rement ouvertes et chamarees de jais et de den¬
telle, descendant en bretelles jusqu'ä la taille.
Le dos est cambre en veste, avec une large pla¬
que de passementerie relombant en masse de per¬
les de jais sur un nceud de faille retenu par une
boucle de jais. Le bas de la veste est garni d'un
tres haut volant de Chantilly. Sur l'epaule droite
noeud andalous.

Tels sont les döbuts de la maison Gagelin-Opi-
gez.

Nous vous re\servons d'aulres nouvelles toileltes
etd'autres suprises pour le mois prochain.

Les garnitures et i'ornementalion des robes va-
rient ä l'infini, car la plupart destoilettes different
de genre et de style.La Glaneuse, qui ne s'appelle
pas Glantv.se pour rien, et qui moissonnetoutes les
primeurs de l'industrie el de la mode, a fait dis-
poser, pour garnitures de polonaises et de robes,
des tours de plumes noü'es frisees, des tours de
plumes d'autruche naturelle et de toutes couleürs
assorties aux toiletteg. On n'a qu'ä lui envoyer
un öchaotillon de l'ötoffe. On trouvera 6gale*
ment des tours de plumes de coq noir ou de cou«

jeur, qui ont beaucoup de fantaisie en ce moment
Toutse porte, tout s'aeeepte, du moment qu'il y
a da goüt, de la fantaisie et de l'imprevu.

La Glaneuse offre encore des dentelles de soie
et de laine, brodeesde jais. Eides dentelles blan-
ches brodees de perles blanches pour theätre, bal
et soiree.

Des broderies de jais decoupe, qui s'appliquent
en guise de broderie, des garnitures de jais, tres
riches et tres nouvelles.

Des agrements, des appliques, des coulants et
des motifs varies, le tout ä l'aiguille, avec perles
de jais taille.

Des motifs et des bandeaux de jais, pour cha-
peaux et coiffures.

Des velours et des rubans de deux tona, genre
cama'ieu.

Des boucles, des coulants et des agrafes pour
manteaux, et. des boutons pour costumes, enacier
bruni, bleu'i, grave, döcoupe, ä pointes brunies
et bleu'ies, en nacre noir et jaune, vieil argent,
acier damasquine.

Des cravates Lavaliiere de deux tons, genre
cama'ieu, avec broderie en relief, rayures de salin
et franges.

Desgilels en velours et satin, ä la Jean-Jacques,
lout ä fait typiques de coupe et d'allure.

Des gilets Incroyables, en moire et gros grain,
avec revers de l'epoque.

Des gilets Louis XIII, en faille, reps et satin,
garnis de broderie et de dentelle, tres riches et
tres eiögants.

Une echarpe neige, en tricot du Caucase, pour
entree de theätre, et pour coiffure et tour de
cou.

Et comme garniture de robe, des boutons de
jais, d'aeier, de vieil argent, da metal anglais et
de nacre de Burgos.

Des coulants et des boucles carres, avec me-
daillons, pour relever lessecondes jupes.

Et des petits coulants pour les manches.
N'oublions pas les riches broderies de fleursen

soie pour toilettes de diner et de bal, et les brode¬
ries de laine pour costurne et dolmans. <

Nous n'en avons pas lini avec la Glaneuse. II y
a encore mille et mille actualites fantaisistes, qui
vontapparaitre au jourle jour, en raison descon-
fections, des coiffures, des costumes et des toi¬
lettes. Nous vous les decrirons en temps et lieu.
Mais on peut des ä present demander ä la Gla¬
neuse, 7, rue de la Chausse'e-d'Antin, toutes les.
actualites que nous venons de decrire.

Et les chapeaux ?... Us sont pour la plupart
Stranges, nous l'avons dejä dit. II faut biwn g'y
eoumeltre. Le« capulets n'existent que daus l'i«
magination röveuse et poötique de AI. Eugene Cha«

I
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pus. qui n'a pas tout ä fait tort, mais qui ne peut
pas empöcher la mode de se produire.

II ya d'ailleurs chapeaux et chapeaux. Les cha¬
peaux extravagants, qui sont recherches par toute
femme qui desiresemetteenvedette: son chapeau
lui sert de drapeau ; et les chapeaux seyantset fan-
taisistes qui sont adopiespar lesjolies femmes et les
femmes comme il faut. G'est de ce genre de cha¬
peaux dont nousnous preoccuperons, car ils sont
signesde Mme Herst, qui a le lalent et le tact de
suivre la mode sans l'exagerer. Oa peut s'en coa-
vaincredans sessalons dela rue Drotiot,8.Ses cos-
tumes, ses confections, ses rohes et ses coiffures
sont d'une distinclion parfaile.

Mme Herst fait donc des rohes, nous dira-t-on ?
Ne vous l'ai-je pas dit. Elle a du ceder ä l'instance
de plusieurs de ses clientes, qui, dejä satisfaites
de leurs coiffures et de leurs modes, se sont dit
tout naturellement, avec raison, que Mme Horst
ferait delicieusement les rohes sans froufrou et
sans tapage.

Voilä comment Mme Herst cumule les fonctions
de couturiere et de modiste tout ä la fois.

Pour bien vous definir les chapeaux de Mme
Herst, nous allons vous en decrire toute une Se¬
rie, qui est pour ainsi direinedite.

Vous n'aurez qu'ä faire votre choix et ä les
lui demander.

G'est un chapeau Huguenot en reps bronze, li¬
sere de bleu turquoise. Le fond est carre, tres
haut et fronce, avec un plisse de reps bronze dou¬
ble de faule bleue tout aulour. Ge plisse est se-
parö au milieu par un biais lisere bleu. Sur le cöte
s'etale une large cocarde de reps bronze double
de bleu, d'oü s'echappent deux plumes d'autru-
che,l'une bleue et l'autre bronze. Le fond du cha¬
peau est retrousse par derriere, avec un haut plisse
de reps bronze double bleu, et deux larges pans
doubles bleu tres longs se retroussant en coques.

Un chapeau Angot, en veiours oreille d'ours,
avec calole ronde et tres haute, et large bord cou-
lisse en reps oreille d'ours, se relevant sur la ca-
lotte en tuyaute double de vert reseda, et s'abais-
sant sur le front en double tuyaute' de feuille rese¬
da et de feuille vert pistache.

Sur le cöte, nceud aigrette en larges coques de
veiours et de reps lisere pistache et reseda, re-
tenu par une boucle ovale en acier d'oü s'echappe
une aigrette röseda avec tete de plumes d'autru-
che et une longüe plüme d'autruche, nuance
oreille d'ours, traversant tout le chapeau sur le

cöte et retombant par derriere; sur le fond re¬
trousse, large nceud Angot en faille reseda et
faille pistache

** *-

Un chapeau Page en veiours bleu de France,
douhl6 de reps bleu päle. Le fond, tout rond en
veiours, est genre toque. Sur le devant, double
diademe tuyaute en veiours bleu de France dou¬
ble bleu päle, continuant en revers par derriere
et s'enlacant, en larges boucles simples ettomban-
tes. Sur le cöte, aigrette bleu päle et quatre pe-
tites ailes d'oiseau differents dont une bleu tres
päle, l'autre gris argente et i'autre vert dor6.

ä *

Un chapeau Raphael en tulle noir et veiours
noir, avec boid de veiours releve tout autour et
torsade de veiours dans Pinterieur. Sur le chapeau,
lloraison de deux magniflques roses tres epanouies
daDs un feuillage bronze et vert artistique, avec
guirlande de feuillage couvrant toute la calotte.
Sur le cöte, large aigrette de coques de veiours
noir se mölant au feuillage, ßarbes de tulle noir
frangees de jais.

Un chapeau Nemours, en veiours noir, avec
fond rond et eleve et passe abaissee sur le front
garni d'un double tuyaute bleu turquoise et bleu
paon. Autour du fond, un large biais chiffonne en
veiours noir se terminant de cöte en une large
coque et une passe en biais, avec aigrette de tulle
noir et bouquet de roses th6 dans son feuillage
veloute. Le fond est retrousse derriere avec large
agrafe de coques de tulle, de coques de veiours
noir et trois plumes noires.

Un chapeau Vendeen en feutre gris, tres large
bord, avec biais de veiours broDze, se relevant de
cöte par une echarpe de trois biais de veiours en-
tourant la calotte et passant de cöte sur la passe.
Sur le relevö du chapeau, large cocarde de co¬
ques de veiours tres etalee, avec plume d'acier
diamante ou fleur de lys du temps de Saint-Louis.
Dans Pinterieur du chapeau, qui a une physiono-
mie toute particuliere, torsade de veiours bronze.

Un chapeau Marquis, en veloürs noir, empä-
nache de plumes d'autruche et de plumes de coq.
Le fond est rond, avec bord de veiours noir tres
haut releve en carre sur le dessus du front et en-
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cadre d'un bord de plumes noires frisees retom-
bantd'un cöte ea glands de plumes de coq et de
plumes d'autruchc. Dans l'interieur, torsade de
velours noir et large noeud de velours noir. Sur Je
cote, fleche d'acierdiamanle retenant un bouquet
de plumes de ceq et de plumes d'autruche. Le
bord s'abaisse derriere avec deux pans de velours
noir.

***

Un chapeau Henri IV, en velours prune, avec
calotte ronde, un peu haute, legerement froncee,
et bord releve des cote et abaisse devant. Autour
du fond, large echarpe de velours chifibnne retom-
bant en deux pans. Dans l'interieur, torsade de
reps bleu ciel, faisant aigrette de cöfce, frangee ä
meme le ruban, avec coques de velours prune et
plume d'autruche bleu ciel. La torsade estretenue
par une large boucle carree en argent, lout ä fait
de l'ßpoque.

** *

Aucun de ces chapeaux n'a le style Gapulet ni
le genre Leopold-Robert dont parle le Journal le
Sport. Et pourtant M. Eugene Ghapus s'y connait
en matiere de modes. Oü a-t-il vu le Capulet, si
ce n'est bien avant la guerre, dans une maison
de modes, de fleurs et de robes qui fait autorite
dans le grand monde ? Loin de s'epandre en man-
tille de denlelle, les chapeaux prennent au con
traire l'elevation des Hennin d'Isabeau de Bavie-
re et du bonnet d'Astrakan du shah de Perse. Le
caraclere pansien est bien trop mobile et bien
trop impressionnable pour ne pas proüter de
l'actualite qui se produit. Le chapeau persan et la
tunique persane devaient donc nous rester. La
tunique persane est tres fantaisiste et tres ele¬
gante, ne vous en döplaise. On la trouve dans
toute sa splendeur de broderies dans le comptoir
de V Union dts Indes, 1, rueAuber, qui ale mono-
poleexclusif de tousles cachemires purs indigenes
des Indes, en noir et en toutes nuances, de cou-
leur claire ou foneee. Pour operer cette grande
emission indoustante, V Union des Indes a ete obli-
gee de s'agrandir et de s'installer dans un autre
magasin plus vaste et mieux agence* pour la vente
des cachemires et des foulards des Indes. Le nou-
veau comptoir de l'Union des Indes ne laisserien ä
desirer comme confortable industriel. Tout a ete
prevu dans l'interet des belies clientes qui veulent
bien lui aecorder leur confiance. D'un cöte, les ca¬
chemires ; de l'autre, les foulards des Indes et les
tissus exclusifs de Tlndoustan qui se deploient en
banderolles eclatantes. Et un salon de lumiere
tout ä fait lypique tendu en papier chinois, qui
sert tout ä la fois de salon de lumiere et de salon

de conversation/oü onse donne rendez-vous pour
luncher et prendro du the et des rafraichisse-
ments. G'est une tres aimable attention de YUniun
des Indes.

On desire avoir l'opinion d'une amie sur teile
ou teile tunique de cachemire, tel dolman, teile
blouze russe, on hii ecrit simplement ceci : «Tres
« chere, trouvez-vous donc tel jour et ä teile
« heure ä Y Union des Indes, nous lunckeronS et
« nous choisirons en meme temps des cachemires
(c iniigines et des foulards hygiiniques. » Qu'est-
ce que le foulard hygienique ? va-t-on dire. Un
foulard de sante qui remptecela üanelle et avec
lequel les elegantes se fönt des chemises de nuit,
des gilets de sante et des pantalons de sante.
Bien n'est elegant comme ces chemises de nuit
qui sont tres chaudes, tres confortab'es et tres
raoeileuses, enrichies de broderie cama'ieu ou de
broderie de couleur, et garnies de valenciennes
ou de malines et de guipure de Flandres. Les
merveilleuses comptent pour le moins une dou-
zaine de ces chemises de foulard dans leurs trous-
seaux, soit: trois chemises foulard bleu de Chine ;
trois chemises foulard rose d'Ispahan; trois che-
mises de foulard mauve mais, brodees de guir-
landes de fleurs de couleur, et trois chemises de
foulard blas de Perse. II faut, en outre, une dou-
zaine de chemises de nuit en foulard Pongees
blanc opale, qui remplacenf. ie nansouck et qui se
lavent avec la meme facilite, tout enoffrant plus
de confort&ble hygienique.

Nous avons donne, dans nolre numero du 15
oclobre, la nomenclature des principales nuances
des cachemires indigenes des Indes. Avec du
crepon de linde et du cachemire des Indes on
peut executer un coslume ä la mode des plus
complels et des plus elegants. Prenons-le en cre¬
pon de Finde vert pistache et en cachemire pur,
nuance reseda. La premiere jupe est ornee de
bouillonnes coulisses tres fins, avec biais de ca¬
chemire reseda, liseres foulard reseda, separantles
bouillonnäs. La tunique persane en cachemire
reseda est richement soutachee de macarrons vert
pistache et de fleurs de broderie reseda ressortant
en relief, avec grandes manches ouvertes et flot-
tantes entierement brodees et soutachees avec
sous-manches de crepon de Finde capitonnees et
piquees, et fcordees de petits biais de cachemire
liseres reseda, monlant jusqu'au coude. Le haut
de la tunique a un triple collet persan en crepon
de l'Inde pistache et crepon de finde reseda avec
col de cachemire reseda soutache. G'est tres riche
et tres doux que cet assemblage de crepon de
l'Inde et de cachemire. Comme toilette d'interieur,
on porte des blouzes en cachemire rose ou bleu
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sur jupon de foulard rose ou bleu de möme
leinte.

II y a surtout dans les nouveaux magasias de
YUnion des Indes toute une collection de dol-
mans et de polonaises d'apres les modes du jour.

On peut demander ä YUnion des lnd<s, 1, rue
Auber, la collectiou compiete de cachemires et de
foulards des Indes, ä la condition toulefois de la
garder seulement le ternps necessaire de faire son
choix, sans quoi on fait un tort reel ä ce comptoir
de foulards qui ne peut disposcr d'autant de collec-
tions d'echanlillons qu'il a de demandes. Reser-
vons, pour le 15 novembre, un apercu plus com-
plet et plus eiendu encore sur les actualites de la
saison d'automne et d'biver. A cette epoque, on
saura ä quoi s'en tenir aussi bien en politique
qu'en modes.

Completons notre courrier d'aujourd'hui par
nolre cours de paifumerie et de beaute. Nous l'a-
vons d6jä dit, et nous le repetons : La femme
qui se laisse vieillir est celle qui le vcut bien, de
möme que la femme qui s'habille mal se donne
beiucoup de peine pour chercher la laideur et le
ridicule. II y a des cosmetiques, dos pAtes et des
eaux qui non-seulement rajeanissent, mais qui
conservent encore la fraicheur et la beaute. L'im-
portant est de savoir oü les Irouver et de ne pas
prendre les premiers cosmetiques venus sans s'in-
quieter de leur superioritß et ds leur efficacite.
Autant unebonne parfumerie estsalutaire, autant
une mauvaise parfumerie est nuisible. C'est pour-
quoi la Qazette Böse patronne presque exclusive-
ment la maison Violet, dont la plupart des produits
sont exclusifs et medailles a toutes les exposilions
de Paris, de Londres et de Vienne. La maison Vio¬
let n'a pas de rivale pour le Savon royal aux sucs
de Thridsce, pour ses eaux de toilette ä la Gly-
cerine parfumee, pour sa parfumerie speciale aux
Violettes d'Italie et ä Yllang-Ilang emanant les
senteurs du blas de Perse. Nulle part on ne irouve
que dans le beau palais de la Reine des Abeilles
la Boite de Jouvence qui contient tous les talis-
mans de beaut^ et de jeunesse, la Creme Pom¬
padour qui efface les rides et qui donne au teint
la fraicheur veloutee et juvenile du printemps de la
vie.

Comme il nous est impossible de cueillir un
ä un tous les bouquets et tous les parfums
de lamaison Violet, et de detailler tous ses pro¬
duits , nous engageons nos leclrices ä lui de¬
mander directement, boulevard des Capucmes, au
coin de la rue Scribe, rotonde du Grand-tiätel, le
catalogue de tous ses principaux articlos extra»
Uns et en raöaaß ternps un livre trös ömdit et lies
interessant, publiö etrödige par la maison Violet,

ayant pour titre : Les Talismans de la Beaute", con-
tenant dix chapitres; et une petite brochure non
moins utile et aimable : L'Art de s'embellir. Le se-
cret de jeunesse de toutes les Ninons moden.e3
lient aux soins qu'elles prennent d'elles-memes.

Vieomtesse dk Renneville.

OPERA COMIQUE. —Reprise de Richard Ooiur dt Lion.
€ Richard Coeur de Lion», qu'on n'avaU pas

donne ä l'Opera-Comique depuis plus de quinze
ans, vient d'ötre repris avec ungrand succes. Get
opera, joue pour la premiere fois en 1785, mitle
comble ä la gloire de Gretry qui avait deja donne
au theätre tant de petits chefs-d'ceuvre de gräce et
d'elegance : « Le Tableau parlant, les Deux avares,
Zemire et Azor, l'Epreuve villageoise,» etc.
Eclipsee pendant plusieurs annees par les ouvra-
ges de Mehul et de Cherubini, la musique de Gre¬
try brilla d'un nouvel eclat lorsque Elleviou, le
tenor cheri des dames, le Capoul du premier em-
pire, le remit ä la scene vers 1801.

Bien que depuis quatre-vingts ans les formes
musicales se soient profondement modifiees, que
l'harmonie se soit forlifiee, l'inslrumentation enri-
cbie, cette musique n'a cesse de plaire, car ses
melodiessont simples, faciles, quelquefois tou-
chantes, et surtout l'expression en est d'une
grande verile. Cetait plaisir que d'entendre
l'aulre soir, a l'OpSra-Comique, tous ces motifs
avec lesquels nos grands parents furent berces,
ces petits airs, ces petits duos, ces petits ensera-
bles et ces petits choeurs que l'on retrouve comme
de vieux et chers ainis et qui, ma'.gre leur cheve-
lure argentee, n'en paraissent ni moins jeunes nt
moins aimables.

Melchissedec a obtenu le grand succes de la
souee; il est vraide dire que le röle de Blonde),
qu'il remplissait est le seul qui soil important. II
a chauteTair du premier acte: «0 Richard, 6 mon
roi! • avec un style excellent; sa voix sonore, pleine
et vigoureusementtimbreea produitun immense
eff;t. Aussi a-t-il obtenu une de ces ovations qui
marquent dans la carriere d'un artiste. Les Cou¬
plets syllabiques avec Laurette ont ete bisses
amsi que le fameux duo du deuxieme acte : «Dans
unetourobscure. » Duchesne, qui lui donnait la
röplique dans cedernier morceau, merite aussi de
chaleureux eloges: sa voix est bien posee, vi-
branle, et il a dit avec une Emotion contenu la
bei air: «Si l'univers entier m'onblie». Noveuest
aussi bien que possible dans le personnage episo-
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dique de Williams. Mmes Nordet et Rizzio, que
malheureusemeat on nc fait qu'entrevoir, com-
pletent oel heureux ensemble, La direetion merite
des compiiments pour le soin avec leqael eile a
remonte cet ouvrage, pour le luxe des coslumes
et de la mise en scene. Nous lui souhaitons, et ce
n'est que justice, de nombreuses et fructueuses
representations. On repele avcc activitö le «Fio-
rentin » de MM. de Saint-Georges et Lenepveu,
qui sera bientöt prötä passer. Oa dunnera ensuite
« Carmen » de M. ßizet.

THEATRE HALTEN7. — II Trovatore, — ft^pre'ssntation
de Mmo Krausa. — Debüts de MM. Brigaoli et Padilla.
Mme Krauss a fait sa renlreo au Tlieutre-Ita-

lien samedi dernier dans « II Trovatore». La can-
tatrice vicnnoisc a recu du public parisicn lc
plus brillant accueil. Jamais on n'avait vu une
Leonora plus belle, plus poetiquo et plus drarna-
üque en meme temps. Mme Gabrielle Krauss
possede une inaguifique voix de soprano dont ies
cordes inferieures ont le timbre et la puissance
duconlralto. Dans la cavatine du premier acte,
« Tacea la nolte placida », dans son duo avec le
baryton au quatrieme acte, eile est arrivce a ren-
dre avec eclat les diverses nuances de la passion.
G'cslune admirable tragedienne en möme temps
q i'une admirable chanteuse, et sa presence au
Theätre-Ilalien est une fete pour le public arlisti-
quc de Paris. Brignoli ohantait le röle de Manri-
ro; il n'a pas beaucoup de puissance dans la
voix, mais il phrase bien et a dit avec assez de
sentiment divers passages, notammenllaromance
du premier acte, « Deserto sulla terra» et le
duettino du final du qualrieme acte avec Mlle
Lombia. Puisque nous venons de prononcer ce
nom, disons de suite que Mlle Lombia est tout ä
fait insuffisante dans un röle aussi important que
celui d'Azucena. La voix n'est pas assez forte
pour faire ressorlir les parties dramatiques de
l'ouvrage, et la comedienne ne parvient pas ä
suppleer par lejeu äce qui manque ä la chanteu¬
se. M. Padilla a etö plus heureux cette fois-ci
que dans son röle de bouffon ; sa grande voix est
a l'aise dans cette musique large. Le röle du
conti di Luna n'exige pas de grandes qualilds de
comedien, et cela evite ä M. Padilla de tombe
dans l'exageration de certains effets.

Mardi, Mlle de Belloca a chante pour la seconde
fois le röle de Eosine et toujours avec le meme
succes. Le public lui a fait plusieurs ovalions.
Apres le brindisi de Lucrezia, les fleurs jonchaient
litteralement la scene. Delle Sedie, Zucchini et
Brignoli ont aussi recueiüi leur part dans ces

applaudissements. On nous annonce pour la se-
maine prochaine le dehnt de Mlle Heilbron ( ! )
dans la «Traviata.»

(Revue et Gazette des Tkeätres.)

as2jpi£3B®®a<i>s?fi a>2 wa&<&22

Les HAUTES-PYRENEES,par M. Achille Jubinal, ancien
depute de ce döpartement aa Corps legialatif (1).

Quand on ne connatt pas les Pyrenees et
qu'on ne peut accomplir ce beau voyage, rien
n'est plus interessant ä lire que les Impressions de
voyage de M. Achille Jubinal, qui parle des Hau-
tes-Pyrenees en veritable enfant du pays, avec
l'enthousiasme et la foi du montagnard et Tadmi-
ration, la poesie et le savoir de l'homme intelli¬
gent qui sait tenir une plume et dont la parole
eloquente et ecoutee a defendu, pendant plus de
vingt ans, les interets du pays qui l'a vu nai-
tre.

M. Achille Jubinal est un archeologue distin-
gue qui a publie plusieurs ouvrages dune grande
valeur hisloriquc, entre aulres : les Änciennes
Tapisseries historiques de France, qui en est ä sa
troisiemc edition, et qui comprend deux gros vo-
lumes in-folio, format d'atlas, avec un texte il¬
lustre et 123 planchesgravces sur cuivre, repre-
scntant les monumenls de ce genre les plus
remarquables qui nous soient restes du moyen
äge jusqu'ä la lin du seizieme siecle.

M. Achille Jubinal est, en outre, un collection-
neur des plus competents et des plus infatigables.
II a un veritable musee, auquel nous consacrerons
un article special, et dont nous detaillerons les
merveilles curieuses et uniques.

Aujourd'hui, nous delacherons un chapitre des
Impressions de voyage, de M. Achille Jubinal,
dans les Hautes-Pyrene'es, pour donner ä nos lec-
trices le desir bien naturel d'acheter le livre et de
le parcourir tout entier.

V. de B.
GAVARNIE

Le Girque. — La Grande Cascade. — Le Pont do neige. —
Excursion a la Briche de Roland. —Le Glacier, — Vuo
sur l'Espagne. — Souvenir de Madame la Duchesse de
Berry.

I
Figurez-vous quelque chose mille fois plus sur-

prenant que tout ce que vous avez vu de plus
surprenant, — mille fois plus colossal que lout ce
que vous avez vu de plus colossal, — mille fois

(l)Librairie de laSocieledes Gens de Lettres, 5, rueGeof
froy-Marie. Paris,
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plusfini, plus majestueux, plus naturel, etnean-
moins plus ressemblant ä nos oeuvres d'art, que
tout ce que vous verrez de plus fini, de plus ma¬
jestueux, de plus naturel et de plus ressemblant
ä une oeuvre d'art.

II s'agit du Cirque de Gavarnie.
J'y suis venu sur la parole de mon guide, que

le brouillard qui nous bouchait la vue depuis
hier comme un bandeau, se leverait vers midi.
L'habile montagnard a predit juste. II est onze
heures. La brume commence ä partir.

Je m'assieds sur une pierre aux flanes de la-
quelle sont graves ces noms au ciseau :

MARIE THERESE, DÜCHESSE d'ANGOÜLEME.

Que de changements depuis 1828 !...
De lä, je percois la plus prodigieuse vision

qu'il soit donne ä l'homme de percevoir: une
enceinte en forme de cuve ou de marmite, comme
disent les guides du pays, qui l'appellent la
grande Oule (Olla), dont le demi-cercle se derou-
lant sur un axe immense, orne de dix-sept cas-
cades, offre plus de trois mille metres de circuit
d'une extremile ä l'autre. L'interieur, qui est
pave de blocs enormes, pourrait tenir äl'aise, en-
tre ses parois, un million d'hommes. Tout le fond
de ce bassin est garni de neiges centenaires, sur
lesquelles la pervenche, dont lenom senlrappelle
ce fou sublime de Jean-Jacques, balance ses pe-
tites corolles bleues. Des ponts de glace, sous
lesquels beuglent des torrents qui les ont creu
ses, s'ouvrent comme autant de gouffres qui vo-
missent des gaves, et, au-dessus de nos tÄtes, le
brouillard, en se dissipant, nous voüö encore les
sommets, mais nous laisse apercevoir le soleil,
ainsi qu'ä travers un fluide d'or.

Cependant, insensiblement l'enceinte entiere
se degage, sa grande muraille verticale apparait
dans son effrayante hauteur, de plus de cinq
cents metres ä surface unie, taillee ä pic. BientOt
on dislingue les immenses gradins curvilignes du
Cirque, enlremedes de bandes de neige et super-
poses avec un tel ordre, une teile regularite, qu'on
dirait de ce merveilleuxtravail Labore par les on-
des, un ouvrage sorti des mains de rhomme, et ä
mesure que la vue s'eleve, on entre dans un
paroxysme plus prononce d'admiration !

Quel plus magnifique spectacle que celui de
cetadmirable amphitheätrecontemporainde tous
les äges, au front duquel la nature a jete pöur
couronne une zöne eternelle de glaces ?.... A
quels modules rapporter les dimensions de ces
tours duMarbore qu'environnent cent möles im¬
menses ? Ici la breche de Rolland vous surplombe
de 2,850 pieds; lä, c'est le Taillon qui se deploie

ä 3,984; plus loin, le Pic de la Cascade se dresse
ä 4,176; lä-ba3, enfin, le Cylindre, le fils aioe du
Mont-Perdu, vous domini de 4,464 pieds. Eh !
qu'est-il besoin de loises ou decalculs pour mesu-
rerla grandeur de ce sanctuaire?... Sa grandeur,
c'est Dieu. Le Cirque est plein de cette idee.

Mais voici le soleil ä son zenilh.
Courons ä la grande Cascade.
Cette chute d'eau, la plus haute que Ton con-

nsisse, s'echappe des glaeiers de la Franona,
qui communiquent, d'apres les hypotheses de la
science, avec le lac de Marbore, situe au bas du
Cylindre; eile tombe de 1,206 pieds (quelques
geomelres ecrivent 1,400), c'est-ädire de plus de
trois fois l'evalualion absolue des tours deNotre-
Dame, etneanmoins, vous ne lui donneriez pas
cent toises, tant les epouvantables masses qui
ecrasent le Cirque fönt de lui une miniature, un
golfe, oü le temps et l'espace expirent.

Achille Jubinal,
Ancien d6put6.

[La suile prochainement.)

MI-LA-SOL

(suite)

On ne se met jamais l'oubli dans le cceur par
raisonnement, mais on s'y plonge la tete au
moyen de l'absence. C'est la recette infaillible
pour dösapprendre de s'irriter et de souffrir;
c'est de plus un courage force. On part en chan-
tant, pour se tenir tete. Cn crie : Kn avant ! par
bravade. Le premier pas est le plus difficile;
c'est le seul acte ou la volonte fonctionne. Une
fois lance, ce n'est plus qu'une question d'impul-
sion.

L'artiste qui reste ä souffrir au coin de son
foyer condamne son talent a la mort lente du ra-
mollissement. Le souffle vital, le Souffle inspira-
teur, qui supplee ä la haute conscience du genie,
c'est la conquete de l'inconnu ; eile donne ä
l'artiste le diapason de son savoir-faire. In pr6-
sence du reveil de la grande passion de l'art, les
miserables questions de sociele, d'amour-propre
et de convenance se taisent; car, pour reproduire
un spectacle nouveau, il faut que la pensee se
rajeunisse et se renouvelle. Et puis, l'Orient, il
faut le peindre. Tant de saphyrs et de topazes
ne se trouvent dans aucune ecritoire; c'est le
triomphe de la palelte. Le poete vit plus par la
pensee ; le peintre, pareil ä l'aigle, regarde le so-
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leil en face. La, tout est couleur d'or ; la nature
rayonne; lä tout est volupte, excepte la femme
qui n'est qu'un modele. Voilä pourquoi ces con-
tröes nie furent si bienfaisantes : en me faisant
souvenir que j'etais artiste, elles me firent oublier
que j'etais homme. Ce fut un eDgourdissement
de tout, exceptö de l'art; le repos möme deve-
nait, au moyen du reve, la suite et la continua-
tion d'un travail auquel s'attachaient toutes mes
preoccupations. J'etais ne pour peindre cette terre
rouge, ces murs crayeux, cette Vegetation raide,
ces tons d'ocre, ces plaques de bitume ; l'expres-
sion ä saisir, l'ideal ä retracer, c'etait ce grand
silence etendu et imprime' partout, sur les ruines
d'unecivilisationendormie dans la poesie du de-
sert et dans Tceü passif de la femme arabe.

Oui, je senlis que j'etais appele ä peindre cela
et je retournerai en Egypte; ce qui manque ä mon
talent est lä-bas et m'appelle. Vocation est, dans
la gamme des idees, un mot plus haut que pas-
sion; celui qui en est possede est perdu ou sau-
v6 , l'enthousiasme, Tnallucination ou la folie,
devieut son lot. L'Orient tenait le secret de ma
gloire future: j'etudiai, je üsdes esquisses,je rem-
plis mon portefeuille, presse de recueilür une
nouvelle moisson pour ensemencer ma carriere.
Quoi! j'a/ais pris aulrrfois tant de peine pour
poser une femme, pour attirer un rayon de lu-
miere, pour froisser une etoffe ! Mais, mainsenant,
je n'avais qua regarder autour de moi: le cha-
meau ployait ses jambes souples, la jeune fille
s'appuyait sur la margelle des fontaines, l'enfant
dormait dans le buisson... Non, la Bible ne nous
a donne qu'une faible image de l'Orient ; il faut
la couleur.

Un an, je restaiun anplonge dans cette nature ;
ce fut comme un abime splendide au fond duquel
tout le reste s'engloutit. Mais je fus tire comme
un coup de foudre de cet etat d'extase qui nous
fait perdre la perception du temps : une depöche
m'dpporta l'annonce d'une grave maladie de ma
mere ; on me rappelait ä Bruxelles.

L'Orient n'est qu'un reve, reste dans un coin
du monde, et l'inüuence des reves ne se prolonge
guere au-delä du sommeil. Mon reveil fut com-
plet et cruel, c.ar le courant de perplexites oü
j'entrai instantanement ressuscita Tancien «moi.»
Le peintre enthousiaste üt place au Als agite.

Je trouvai en route une lettre d'Helene, ante-
rieure ä la depöche et qui me donnait des details.
Le döbut de la maladie de ma mere avait ete une
fievre intermittente, devenue nerveuse, et enfin
cerebrale. « L'absence, disait cette lettre, est un
vide qui se remplit pour ceux qui s'eloignent et
que cveusent ceux qui restent... »

J'avais voyage toute la nuit; j'arrivai au petit
jour. Tout 6tait sinistre: l'heure, la saison, la
pluie fine. Une litiere de paille s'etendait devant
notre maison. Le bruit de mes pas dans l'esca-
lier m'effraya ; les portes etaient entre-baillees ;
dans Tantichambre un domestique me fit signe
de ne pas parier et de marcher doucement; la
crainte me serrait le cceur; au seuil dela chambre
ä coucher, Helene parut.

Toute femme est nee sceur de charite, Vienne
Toccasion, eile se sent le genie de ce devouement.
et eile trouve tout: le costume aux pluis rigides,
le geste conlenu, la physionamie calme. Artiste
et fils, je devais etre doublement emu de la su¬
blime transformation d'Helene. Pas un detail n'e-
cbappa a mon regard : le tablier, la päleur oc-
casionnee par les veilles, la levre arquee de la
fide pieuse qui prie. De reine devenir sainte,
c'est monter dans l'echelle des ötres.

Du premier regard, je rentrai dans ma servi-
tude. Le reve oriental s'envola: nous 6tions
hier.

— Espoir! fut mon premier mot.
Puis, eile me saisit la main et m'entraina au

salon, de l'autre cöle du palier, oü l'on ne pou-
vait pas nous entendre.

— Qu'a donc ma mere ? m'ecriai-je; quelle est
cette maladie?

— Votreabsence.... dit Helene, en appuyant
ses deux mains sur son cceur.

— Oui, continua-t-elle rapidement et sans me
regarder, nous n'avons pas eu la force de sup¬
porter cela. L'absence ressemble ä la mort, car
eile cause toujours )a mort de quelque bonheur.
Le charms de l'intimite est comma le pain que
l'on mange sans reconnaissance et sans savoir
qu'il est indispensable ä la vie: une fois retran-
che, nous tendons la main pour qu'on nous le
rende.

— Maudit soit ce voyage !
— Benis:sez-le plutöt !...„ II m'a appris que je

vous aimais.
Et Mlle d'Emery se jeta dans mes bras.
Nous riions et nous pleurions ä la fois. Je lui

parlais de ma mere ; eile me parlait de son or-
gueil vaincu et de sa pauvrete qu'elle m'offrait
avec amour.

Cette scene qui expliquait l'bistoire de trois an-
nees et qui en presageait bien d'autres, ne dura
que cinq minutes. C'est ainsi que deborde le
trop-plein du cceur.

Celle dontma mere avait fait sa fille dans le
monde des fötes l'ötait maintenant dans la soli-
tude du devouement. Ces deux femmes avaient
trop essaye de s'appuyer l'une sur l'autre pour se



336 LA GAZETTE ROSE

passer de moi, mais elles n'avaient reussi qu'ä
concentrer leurs preoccupations. Aussi, rien
n'avait ete eclairci. Le prßtexte de ma eure etait
Marie ; croyant que je m'imposaisundevoir, ma
mere avait voulu (Mre de moitie dans mon sacri-
fice et me le laisser aecomplir jusqu'au bout. Elle
avait suecombe sous I'effort et aurait poussö l'en-
tötement de cet hero'isme, j'en suis convaineu
aujourd'hui, jusqu'ä briser ma vie et la sienne
plutötque de consentir^ä aeeepter pour ma femme
Celle qui avait ete ma maitresse.

Helene, qui connaissait le dessous des carles
de nos trois coeurs, aurait pu, d'un mot, cbanger
la Situation. Une autre espe.ee d'hßro'isme mal en-
tendu Ini avait ferme longtemps la bouche. Ce-
pendant, l'ennui, le marasme, le spieen la ga-
gnerent, et quandelle vit ma mere tomber ma¬
lade, eile se deeida ä m'ecrire. En me voyant,
eile n'avait pu conlenir l'aveu que l'abseace avait
couve dans son coeur.

Ma mere, qui avait eu longtemps la fievre, puis
le delire, etait entree dans la periode d'assoupis-
sement. Je ne sais si eile me reconnut. A ma
voix, eile entr'ouvrit les yeux et reprit son som-
meil. Cefut tout. Davanlage eüt ete trop, dit le
docteur. Cette chambre n'altendait que moi. J'y
trouvai ma place et la gardai pendant huit jours
de silence et d'immobilile. Apres les splendeurs
du soleil oriental, eelle atmosphere oü l'air ne
circulait pas, ce repos austere, cette teinte som-
bre, cette luear de veilleuse, cette chambre oü
l'on se mouvait sans mareher, nos vies suspen-
dues ä celle que neus voulions sauver; tout mou-
vement, toute pensee arretes ; l'espoir avancant
ä si petits pas qu'on ne le voyait pas plus grandir
que l'herbe quiperce la terre; pas d'autre visite
que celle du docteur, pas d'autre interet que cette
exislence ä ranimer, toute mon äme tint lä !

Caroline Graviere.
{La suite au prochain numero).

Une nouvelle assez curieuse nous srrive d'Ir-
lande. Samedi dernier, ä Dublin, Mlle Marie Roze
chantait a son benöfice le Trowoert.

Toute la soiröe n'a 6"te qu'une ovation pour la
jeune arliste; on lui a fait bisser tous ses airs.

Jusque-lä, tres bien.
Apres la representalion, Mlle Marie Roze se rendit

ä Shelbourne-Hötel, oü eile fut suivie par trois ou
quatre cents personnes qui voulurent que la canta-
trice vmt sur le balcon de son appartement chanter
encore les morceaux qui leur avaient taut plu.

Mlle Marie Roze ne voulant pas paraitre sur le
balcon (il y a des hommes politiques qui ne se se-
raientpas fait prier), cette foule idolätre devint

fürieuse et cassa ä coups de pierres les vitres et
defonca les portes.

Les dögäts s'elevcnt ä plus de 60 livres (1,800
francs.)

La police dispersa ces trop melomanes Irlan¬
dais.

*
#■*

Gomme Sa Majeste le Roi Leopold et coinme le
Shah de Perse, Son Altesse le Prince regnant de
Serbie, Milan Obrenowisch III, a voulu empörter de
Paris ses portraits photographiques, exeout^s par
Nadar, d'apres ses nouveaux procedes, et, en sor-
tant de la chapelle expiatoire, il est entre dans les
grands ateliers de la Photographie de la rue d'An-
jou, 51 (Hotel privö), devenus pour les eHrangers,
l'une des curiosites du Paris moderne.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE VISITE

Premiere mise.—Toilette de reeeption. — Robe en
faille tt en sicilienne, nuance tourterelle. La premiere
jupeest garnie de trois volants fronces, döcoupes et sur-
mont£s d'un bouillonn? coulisse. La tunique est en sici-
lienne de meme nuance, bordee d'un petit coulisse servant
de te:e ä une tres haute guipure de soie de meme teinte.
Cette tunique est de genre Princesse, relevee derriere en
pouff, avec manches droites se terminant par un volant
decoupe, avec bouillonne coulisse et manches plissees en
mousseline, avec broderie et ourlet ä jour. Gilet de velours
noir sans manches, descendant en basques entr'ouvertes,
avec epaulettes de dentelle et dentelle deChantelly posee
ä plat sur tous les contours du gilet. Fraise collerette
mousseline et broderie en rasportavec les manches.Nceud
cravate en satin de Chine ponceau, avec frarge de chenille.
Coiffure en cheveux composee de creves et de coques su-
perposees les unes sur les aulres, avec peigne Espagnol.
Souliers Louis XV, en chevreau assorti, garnis d'un ncoud
Fenelon en velours marron et sicilienne.

Deuxieme mise. — Toilette de visite. — Costumeen si¬
cilienne gris acier et velours Weu'i. La premiere jupe en
sicilienne se termine par un volant de sicilienne et par un
volant de velours. Au-dessus du volant de sicilienne il y a
trois bouillonneä de velours coulisse. La tunique fait a-
blier devant, en velours bleui, avec biais de sicilienne tra-
c,ant Fourlet, et se relevant derriere en gros pouff de ve¬
lours retombant en demi-traine. Le corsage ä basiues
droites devant et fendues sur les cötes et, par derriere, est
entr'ouvert en cceur, avec fraise de velours, de sicilienne et
de dentelle. Les manches sont en sicilienne gris acier et se
terminent par un volant et un tres haut fronce coulisse en
velours bleui. Sous-manches en dentelle. Sous les basques
du corsage et d'un seul cöte, sortent trois larges coques do
sicilienne avec pans franges a möme l'ötoffe. Gants de
chevreau nuance abricot, boutonnant quatre boutons. Cha-
peau lsabeau en veloura noir, dentelle de Chantelly, pana-
che da plumes noires, et coques de velours noir doubles
de velours bleui, avec branche d'hortensias bleus par der¬
riere. Ce chapeau est tellement haut et original qu'il ne
convient qu'ä une tres jolie femme. Bottines de chevreau
mat, noir, ä talons Louis XV, piquees bleues, avec nreud
de chevreau surle dessus du pied.

Pour les articles non signis :
Vicomtesse de Renneville,

Paris. —Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.



TA

Planche J7J5 JLtirätiere .cnip. r- <Ju*€/iercA^ Jlfiiic. yrr.foris J*rJ¥iweml>re 1Ö73

fj£&&e*i^^a&&$fy - COc .S'\*riiu»-^*a»itL»-.'J^^^^a&^fc' C"Union c?c*J ^ucVm_/5w^'V

fe^
V2^/?^r^ 6&S^ J?l Ctit c-( Mu'lllo tl

r/f///,t.J//S, J f/f /y/ lWuv e w*rt_ ö tru*/<(&J _S&^*#£> < »awili ^VTly- /f(///<6/ts.<'sVfY>//f/y< l.'A S 111*ri f HM LS <^ ^

/O .' \ lolc \.Jr'//>// ■' .-/f.J i s-/,
f \

{/'/"■// f




	[Seite]
	Seite 322
	Seite 323
	Seite 324
	Seite 325
	Seite 326
	Seite 327
	Seite 328
	Seite 329
	Seite 330
	Seite 331
	Seite 332
	Seite 333
	Seite 334
	Seite 335
	Seite 336
	[Seite]
	[Seite]

